
MATERMA TÉLÉ
Un coup de blues, un «Mars» et ça repart. Il y a mieux, la télé
de Lilou, les mêmes effets mais sans les calories. Il était une
fois, une jeune fille française née aux Etats-Unis, parfaite-
ment bilingue qui perdit son poste de directrice de marke-
ting à Londres. Pour se sortir du ruisseau et ne pas tomber
dans la déprime, elle créa son «job idéal» avec sa connais-
sance avisée des médias et des réseaux sociaux. Une télé-web
prit forme. La belle braque sa caméra vers tous ceux et celles
qui s’activent à un monde meilleur. Aujourd’hui Lilou est de-
venue la fée incontournable d’internet avec plus de trois mil-
lions de vidéos vues. Un clic ou un déclic!
!+ www.lateledelilou.com

COMPLÈTEMENTMON GENRE
Pas la même éducation, pas le même milieu social, pas la
même origine, pas les mêmes centres d’intérêt, une histoire
d’amour ou une histoire d’incertitude. Clément, jeune pro-
fesseur de philosophie parisien, est affecté à Arras pour un
an. Entre l’ennui qui l’oppresse et la météo qui le plombe,
Clément ne sait pas à quoi occuper son temps libre. C’est
alors qu’il rencontre Jennifer, jolie coiffeuse, qui devient sa
maîtresse. Si la vie de Clément est régie par Kant ou Proust,
celle de Jennifer est rythmée par la lecture de romans popu-
laires, de magazines «people» et de soirées karaoké avec ses
copines. Cœurs et corps sont libres pour vivre l’amour... ou le
désamour. En ce moment à Lausanne et à Genève.
!+ «Pas son genre» un film de Lucas Belvaux.

MA LECTURE PRÉFÉRÉE
Une journée hivernale en Provence. AdrianHerzog etMartijn
van Vliet font connaissance dans un café. Ils constatent qu’ils
sont tous deux originaire de Berne. Au cours du trajet de re-
tour en Suisse, une intime complicité se crée entre les deux
hommes. Van Vliet se confie peu à peu à AdrianHerzog. Il lui
raconte l’histoire tragique de sa fille Léa, violoniste passion-
née, et de sa présence dans le Sud de la France. L’autre
écoute, tout en établissant un parallèle avec sa propre his-
toire familiale: la fragilité de la relation humaine devenant
instable jusqu’au point de non-retour, jusqu’à la folie, la
mort. Comme pour «Train de nuit pour Lisbonne», Pascal
Mercier nous amène vers l’authenticité et la profondeur des
sentiments. Magnifique et bouleversant.
!+ «Léa» de Pascal Mercier, édition de poche «10-18»

ÉVASION
J’irai revoir ma Normandie...
Entre la sensualité de ses collines et
la rudesse de ses falaises, le moelleux
de ses laitages et l’âpreté de ses
distillats, la Normandie charme. PAGE 16
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MUSIQUE
Création transfrontalière entre Neuchâtel
et Besançon portée par Erik Truffaz

Œuvre d’Erik Truffaz (photo archives Guillaume
Perret), «Avant l’aube» se joue de toutes les
frontières. A l’affiche du Théâtre de Besançon le
27 mai et de Festi’neuch le 15 juin, notamment, ce
grand poème symphonique associe Franz Treichler,
leader des Young Gods, pour la patte électronique,
ainsi que l’Ensemble symphonique Neuchâtel et
l’Orchestre Victor Hugo Franche-Comté. Fait

d’atmosphères sonores multiples, mêlant musiques classiques et
actuelles, parties écrites et improvisées, le projet s’inscrit dans un
ambitieux programme de collaboration culturelle franco-suisse
comprenant des ateliers pour les élèves des conservatoires
neuchâtelois et franc-comtois, ainsi que des conférences tout public.
Coup d’envoi demain 17 mai à la Case à chocs avec un exposé de
Nicolas Sauvage consacré aux liaisons étonnantes, voire
détonantes, entre musique populaire et savante: du concerto
d’Aranjuez interprété par Miles Davis à la pop baroque des Left
Banke ou au metal symphonique de Rhapsody, le champ des
métissages est inépuisable. Dans le même esprit, il est proposé au
public neuchâtelois une formule conviviale et avantageuse pour la
première d’«Avant l’aube» le 27 mai à Besançon, incluant le trajet
en car, la visite de deux musées, ainsi que le concert.! CFA
!+ Conférence: demain 17 mai à 18h, Case à chocs, Neuchâtel. Concert: pre-
mière, mardi 27 mai à 20h, Théâtre Scène nationale de Besançon. Formule à
25 fr. «bus-concert-visites»: ESN, cecile.tinguely@esn-ne.ch, 079 548 14 15.
Infos et autres dates: www.larodia.com/sidebyside

VALANGIN
Musique au château. Dans le cadre de sa saison musicale, le château
de Valangin accueille dimanche le duo de flûte traversière et piano Pucci –
Harnisch. Christina Harnisch, pianiste au cursus cosmopolite (dont un
diplôme de virtuosité à Neuchâtel) et Romano Pucci, qui fut entre autres
flûte solo à la Scala de Milan, s’illustrent dans un répertoire des 20e et 21e
siècles, programme romantique-impressioniste conviant Debussy et Ravel,
Cécile Chaminade et Mel Bonis, voire Monti et Bizet.
!+ Château de Valangin, Salle des chevaliers, dimanche 18 mai à 17h30

MÉMENTO

DOMINIQUE BOSSHARD

Pouce, 11 ans, rate son train parce qu’un
chaton blessé a détourné son attention.
Alors il grimpe dans le premier convoi venu
et entame un trajet de retour insensé, la pe-
titebouledepoils biencaléedans son sweat-
shirt...
Cet être fragile, Pouce le défendra contre

vents et marées, comme lui voudrait sans
doute être protégé et cajolé par samère, une
cantatrice absente, qui, perçoit-il, ne l’aime
plus autant qu’avant. «Pouce prend con-
science des manques au sein de sa famille»,
commente Thomas Sandoz, qui a tricoté
son roman «Malenfance» à la façon d’un
conte initiatique. Petit Poucet moderne –
«mais, au départ, je n’ai pas cherché cette res-
semblance»,assure l’auteur–,Pouceerrepar

monts et par vaux, forêts et dolines. Son pe-
tit sac sur le dos, il lui faut braver la nuit et le
froid, se relever quand il se blesse. Il lui faut
affronter le danger, diffus, qui suinte de
quelques rencontres ou de décors campés
avec précision. Dotés, de ce fait, d’une forte
présence: «J’ai voulu que le contexte géogra-
phique ait l’importance d’un personnage», dit
Thomas Sandoz.
Chemin faisant, et au fil d’une narration

exigeante, les souvenirs de Pouce affleurent
et reconstituent le puzzle familial. Au terme
du voyage, le «happy end»n’aura pas le goût
de la guimauve – ce serait mal connaître
l’auteur des «Temps ébréchés» – mais celui
des larmes. Celles que l’on sèche pour dire
adieu à l’enfance, en se tenant debout.!

!+ «Malenfance», Thomas Sandoz, éd. Grasset.

Autermede sonerrance, le jeunegarçonde
«Malenfance» est appelé à grandir. D’er-
rance, il est aussiquestiondans«La ligneobs-
cure», le premier romand’YvesRobert.Mais
celle de Charles B. son protagoniste, se révé-
lera bien plus tragique... Homme de pouvoir
à l’identité floue, Charles B. se voit, en effet,
condamnéparlamaladie.Delui,nesubsistent
que quelques lignes écrites de sa main. Un
carnet rouge, à partir duquel un chômeur
tente de reconstituer sa trajectoire. Dans la
trame tissée par ces différentes strates narra-
tives, c’est un voyage sans retour, un glisse-
ment inconfortable, qui vient s’incruster.Car
ce marcheur sans repos, ce «petit homme»
peu à peu se fait dévorer par sa part d’anima-
lité. Il devient un léopard, un fauve, un tueur.
Miné par les hallucinations, son esprit ma-
lade finit par célébrer les noces sanglantes de
la barbarie humaine et de la pulsion bestiale.
Le roman d’Yves Robert s’inscrit dans la

collection «Lieu et temps» dédiée aux au-
teurs neuchâtelois, invités «à traiter du
thème du temps en résonance avec un lieu ver-
naculaire.» De fait, le récit arpente un es-
pace géographique jamais nommé mais ai-
sément reconnaissable. Il perfore, en outre,
lesprofondeursde l’Histoire, pour relier l’es-
clavagisme d’hier, tel que le pratiqua le ba-
ron de Pury, aux réfugiés d’aujourd’hui. «La
mémoire du passé est nécessaire, mais mon
propos n’est ni de juger ni de condamner», se
positionne l’auteur. Les abîmes creusés par
la folie et lamort se sont révélés, à nos yeux,
plus prégnants que ces passerelles...!

!+ «La ligne obscure», Yves Robert, éd. d’Autre Part.

YVES ROBERT UN LÉOPARD À L’AGONIE

«Lettres au chat» se range parmi les petits
livres qui ont l’air de rien,mais qu’une fois la
dernière page tournée, on quitte avec re-
gret. Un sourire au cœur.
Le chat du titre s’appelle Pépin et, à

l’image de nombre de ses congénères, il a
disparu. Alors Prune et sa maman lui écri-
vent des lettres, qu’elles déposent dans la
chatière. D’autres expéditeurs, le coussin
bleu et la gamelle du chat, puis un voisin
amoureux, viennent enrichir le court ro-
man épistolaire. Dans le feu croisé de ces
voix se lovent des manques affectifs et des
histoires bancales, des désirs prêts à éclore.
«Peut-être as-tu fui nos déséquilibres, peut-
être estimes-tu que pour bâtir un foyer, un chat
ne suffit pas», écrit Aurélie.

Empreinte de tendresse et d’inquiétude, la
correspondancenourrit l’espoir d’unpossible
retour, mais il faudra se rendre à l’évidence:
«Maman, Pépin me manque beaucoup mais je
pense qu’il vapas revenir.»Onpouvait craindre
le dérapage gnangnan, le ronron naïf, il n’en
est rien. Les échanges restent d’une fraîcheur
attendrissante, griffée d’humour et depoésie.
Une jolie façon de faire son deuil et d’inflé-
chir le cours des choses! Et que l’auteure a
elle-même expérimentée en entamant ce
texte, après que son matou eut disparu sans
laisser d’adresse.«J’ai eu envie de rendre comp-
te de ce ‹drame› pour apaiser mon chagrin, et je
me suis prise au jeu!»!

!+ «Lettres au chat», Antoinette Rychner, éd. d’Autre Part.

ANTOINETTE RYCHNER UN AMOUR DE CHAT

«A quoi cela rime-t-il? Pourquoi veux-tu que ça
rime?» Ces répliques de «L’éveil du prin-
temps»,unepiècedeFrankWedekind, ont eu
un fort impact émotionnel sur Odile Cornuz.
Aupointdeservird’amorceàuntextepresque
entièrement coulé dans la forme interroga-
tive. Une déferlante de questions, qu’ici, une
femmeadresseàuninconnu...«Apprécies-tule
vin blanc?» «Es-tu végétarien?», lance-t-elle,
commeunéchoaux«speeddating».Mais l’in-
terrogatrice, amoureuse déçue qui veut y
croire encore, a de l’étoffe et dépasse, large-
ment, ce cadre-là. La formulation lapidaire et
le futile côtoient la réflexion profonde, le quo-
tidien semêle à l’existentiel, l’incongru – «As-
tu déjà vu un Viking manger des groseilles rou-
ges?» – flirte avec la pertinence. Au fil des

pages, l’interrogation se charge d’exhortations
impatientes, de directives. L’investigatrice se
positionne, elle formule ses attentes, elle ex-
trapoledes rencontresmanquées.Sa tentative
de cerner le profil de l’homme dessine, en
pleins et en creux, sonpropre portrait...
Auteure avisée, Odile Cornu ménage des

rupturesderythme.Elledéveloppedepetitsré-
cits, qui sont comme des îlots dans le flot des
questions. Il est permis, toutefois, de préférer
legrappillageà la traverséeau longcours.His-
toire de goûter pleinement ces reliefs émo-
tionnels et stylistiques, que l’obsession de la
forme interrogative pourrait niveler.!

!+ «Pourquoi veux-tu que ça rime?», Odile Cornuz,
éd. d’Autre Part.

ODILE CORNUZ UNE INTERROGATRICE INFATIGABLE

THOMAS SANDOZ UN PETIT POUCET MODERNE

LITTÉRATURE Thomas Sandoz, Odile Cornuz, Antoinette Rychner et Yves Robert
ont déposé leurs ouvrages dans les rayons des libraires. Ils dédicacent demain.

L’offensive est neuchâteloise!

La Chaux-de-Fonds: dédicaces à la librairie Payot,
demain de 10h30 à 12h30.
Amélie Plume («Tu n’es plus dans le coup!»,
notre édition du 29 avril) est aussi de la partie.

INFO+
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